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Ouvrages du même Auteur . 

L’Ami des Vieillards prèfenté au Roi, 
r volumes, fuperbe impreflion de Didot jeune , 
formant la première patrie de la colle&ion des 
Moralistes modernes, pareils 6c faifant fuite 
aux Moralistes anciens , imprimés chez Didoc 
l’aîné , papier vélin d’Annonay , 7 liv. , le papier 
•rdinaire fe trouvant épuifé. 

On fouferit auflî au Bureau du Mentor uni- 
versel- pour l’Hiftoire des Cardinaux Fran- 
çois , jufqu’à nos jours , ornée de Portraits , 
dédiée au Roi , par le même , à raifon de 18 liv. 
d’avance pour l’in- 8°. papier ordinaire , 6c de 
3* liy. pour l’in -4°. broché , même papier. 

Les volumes feront payés £ mefure qu’ils pa- 
raîtront au prix de 6 liv. pour î'in-8° , 6c de * 
iz liv. pour l’in-4 0 . Les trois derniers, gratis . 

On payera en foufcrivanc pour les exemplaires , 
papier vélin, tirés à petit nombre , pourl’in-8 0 
36 liv. j pour l’in-4 0 , 71 liy. Chaque volume 
fera payé à mefure , la liv. pour i’in-8* , 8c Z4 1. 
pour l’in- 4 0 . Les trois derniers, gratis. 

Le premier volume paraîtra incelTammcnt 8c 
les autres de fuite. 

. ' Aiij 
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Afin que l’ordre de foufcriptio» ,"pout le Mew« 
Tok universel, foit le même pour tout le mon- 
de, MM. les Soufcripteurs, du premier Juin 1784 , 
font priés de renouveller leur abonnement à l’é- 
poque de Janvier 178 j. 

Comme ils ont reçu huit volumes depuis la fin 
de Décembre , on u’eft plus comptable envers eux 
que de quatre volumes pour complètter leur anJ 
née qu’ils ont payée. En déduifant ces quatre 
volumes , ils ne doivent plus payer , pour la pré* 
fente année , que 8 liv. 16 f. pour Paris , & 10 liv, 
16 f. pour la Province. 

On pourra s’adrelîer aufli au Bureau du Mentor 
universel , pour toutes les places vacantes, à re^ 
chercher dans l’ordre de l’éducation publique ou 
particulière , foit à Paris , folt en Province , en 
France, ou chez l’étranger, en obfervant d’aftrart- 
chir les lettres de demandes. 

AVIS. 

On fouferit auffi au Bureau du Mentor universel f. 
pour le Journal de la Langue Françoife , dont il 
paroît un Cahier de 56 pages le premier & le if 
de chaque mois, à raifon de 11 liv. pour la France ,, 
«c de 18 liv. pour i’Ewanger , porc franc, 
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CONTINUATION- 
' DU MÊME SUJET. 
LA MÊME AU MÊME* 

LETTRE SEIZIÈME. 

Mm, r op o s rejette>t-on fur 

la Langue Françoife l’infulfifance 
de la. plupart de nos traductions 
en vers , d’Ouvrages en vers \ elle 
feroit poétique tout comme une 
autre , dans la bouche d’un Poète.' 
Ne l’eft-elle pas dans Corneille , 
dans Racine , dans Boileau dans 
Rouflfeau , dans Voltaire &c. £ 
Le malheur eft que Tefprit de 
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9 Le Mentor 
notre Nation eft moins tourné a la 
poélie. M. de Maléfieux avoit dit 
à Voltaire, lorl^ue celui-ci le con* 
fulta fur fa Henriade : Les Fran- 
çois n’ont pas la tête épique . Je crois 
que» fans leur faire tort » il eft 
* permis de convenir aufïi qu’ils 
n’ont pas la tête même poétique. 
Ce n’eft pas qu’ils ne faftenr beau- 
coup de vers , & qu’ils n’aiment 
la rime ; tout fe rime en France $ 
chaque jour un déluge de vers 
inonde les Cafés » les boudoirs 
-6c les Journaux ; mais le Verfi- 

V j» i'-'* I*. 'K '■ ' 

-ficateur n’eft pas toujours Pocte ; 
*c&mme l’Orateur , le premier fe 
forme par l’habitude du tra- 
vail, 6c l’autre doit naître tel. 



UNIVERSEL, 2 

On ne fe laffera jamais de ré- 
péter : 

M 

C’eft en vain qu’au Parnaiïe un téméraire Auteur 
Penfe , de l’art des Vers atteindre la hauteur , 

S’il ne fent point du ciel l’influence fecrète , 

Si Ton aftre naiffant ne l’a formé Poëta , 

Dans fon génie étroit , il eft toujours captif : 

Pour lui , Phoebus eft fourd, 8c Pégafe eft rétif. 

Dans l'enfance de la Monarchie y 
ou ïe François , ignorant & fuper- 
ftitieux , fe laiflfoic aller fi aifémenc 
aux chimères de l’imagination , 
où le merveilleux, en dépit de la 
vraifemblance , avoir tant de prife 
fur fon efprit ,sun rien exalto it fa 
tète, un rien fervoit de fondement 
à ces nombreux châteaux en Ef pa- 
gne ; un fonge occupoit fouvent 
plus que la réalité j les Fées , les 
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Diables & toute la féquelle de ces 
erres fantaftiques, fe jouoienr tour- 
à-tour & fa;is celle des pauvres 
efprits j tous les feiirimens, toutes 
les pallions étoient portées à l’excès j 
on les divinifoit. L’enthoufiafme 
de la Poélie , qui ne confifte parti-; 
culicrement que dans l’illuhon , 
étoit une maladie générale. Les 
enfans la contraétoient en n aidant, 
Ôc s’élevoient , ceux-ci , dans le 
goût enchanteur ôc lervilement re- 
fpeétueux de la poéfie , ceux-là j 
dans la culture de cet Art, fublim©' 
jufques dans la plus grande fim- 
plicité , dont l’ufage eft néanmoins, 
de tout habiller en forme de pro- 
dige , & de tout divinifer. 
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UNIVERSEL, II 
A mefure que les ténèbres de 
l'ignorance fe font diflipées > l’em- 
pire 8c le goût des illufions fe font 
détruits, l'amour du vrai s’efl em- 
paré de tous les coeurs , & l’efprit a 
pris la trempe de la Philofophie , 
ôc la ‘tournure du raifonnement. 
Les Contes, les Romans , les Fa- 


bles , 8c généralement toutes les fi- 
ctions ne font plus réfervées qu’aux 
enfans. L’adulte des deux fexes 


n’aime que les Livres profonds , 
métaphyfiques , les Hiffoires , &c. 

On lit beaucoup moins de vers 
que jamais. Le Théâtre voit un 
plus grand nombre de Pièces en 
profe } 8c les Poëmes , fruits ad- 
mirables de l’imagination , fem* 
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ii Lé Mentor. 
blent en quelque façon etrangers a 
Pefprit Philofophique & géomé- 
trique, univerfellement répandu. 
On diroic que le règne de la Poéfie 
touche à fa fin. 

La douceur du climat de 
France devoit aufli tempérer l’ar- 
deur poétique des François > les 
caufes morales dont je viens de 
parler , qui nuifent maintenant à 
la Poélie , doivent donc avoir bien 
plus de force fur un Peuple que 
des caufes ^>hyfiques rendent déjà 
moins enthoufiafte. 

La Poéfie fubfiftera peut-être - 
plus long-temps en Italie , en Ef- 
pagne , en Angleterre & dans le 
Nord de l’Europe , par la raifon 

contraire 
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contraire du climat, plus propre 
à conferver l’énergie morale. 

Quoique , à bien des égards , 
nous foyons moins Poètes que les 
autres Peuples , nous avons plus 
d’un chef-d’œuvre que les Lan- 
gues les plus poétiques fe difpu- 
teroient avec jaloufie. 

Il eft vrai que chaque Peuple 
a fa Poéfie 3 qui eft conforme £ 
fon génie & à fon cara&ère phy- 
fique & moral. Notre Langue a 
fa imiter ces différentes Poéfies. 
N’avons-nous pas des tradu&ions 
du Grec , de l’Italien , de l’Aile» 
mandjde l’Efpagnol , de l’Anglois, 
&c.? S’il falloir ne s occuper ici 
que de cet article , mon cher Do* 
1785. N° 4» B 
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14 -Le M e n t b k 
€teur , je ne manquerois pas dd 
vous apporter des exemples de 
corn parai fon dans tous les genres. 
Mais , puifqu’il eft reconnu que la 
Langue Latine eft Tune des plus 
précifes , j’ai cru pouvoir me 
borner à des exemples tirés de 
cette Langue, renommée foit en 
profe, foie en vers. 

Traduction de Profe Latine en Profe 
Francoife . 

Suum cuiquc pu îchrum . . . , . Sic res fi habet J 
te tua y me delcÜant mca. Cic. pro Rofc. 

Chacun trouve Ton ouvrage beau . La chofe 
eft ainfi : Toi , les tiens , moi les miens. 

Difiunt periculis nofiris ( medici ) & expérimenta, 
per mortem agunt „ medicoque tantùm kominem oc - 
eidijfi impunitas eji. PLiN.jun.Libr. XLIX. 

Les Médecins doivent leur fcience à nos périls 
le à notre mort •, ils ont fculs le privilège de ruer 
yn homme, 


Digitized by Google 
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Comptez les fyllabes & les' 
lettres , ne trotiverez-voiis pas les 
phrafes Françoifes aullî courtes ? 

♦•I 

Traductions de Vers Latins en V ers 
François . 

t 

IJlhœc commcmoratio 
’QuaJl exprobratio beneficii ejl.. 

Terent. in Andriâ. 

* 

Un bienfait reproché tient toujours lieu d’offejifc, 1 

Racine , Iphig. 

Di f cite juftitiam moniti & non temnere divos . 

Virgile. Æneid. 6 . 

Apprenez la juftice & la crainte des Dieux. 

Ror . 

Non quivis videt immodulata poemata judex, 

Horat. Art. poet. 

Tout Juge ne voit pas les défauts d’un Poeme.' 

Roi . 

t 

Nec magis exprcffi vultus per ahtnea figna 
Quàm per yatis opus , mores (mimique virorum • 

Claromm apparent. 

ÜORAT. Lib. z. Epift. 1 * 

Bij 
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i 6 Le Mentor. 

Et les plus grands Héros font gravés fur l’airain , 
Bien moins que dans les vers d’un favant Ecrivain; 

Prepetit de Grammont . 

Ingenium mala feepè movent: quis crederet unquànt 
Aereas hommes carpere pojjfe vias ? 

Ovid. Liv. i. de Arc. aiu* 

Le danger nous infpire une force inconnus , 

Qui l’eût cru qu’un mortel eut pu fendre la nuef 
L'Art d'aimer, imité d'Ovide» 

Tantalus à labris fitiens fugientia captat 
Tlumina. Quid rides ? Muiato nomine de te 
Fabula narratur. 

Horat. Libr. Sat r. 

Tantale dans un fleuve , a foif & ne peut boire: 
Tu ris î Changes le nom , la Fable eft ton hiftoirc. 

Desmarets . 

JDeJine fata deum fleCli fpcrare precando. 

Virgile. Æneid. 

Ne crois pas que tes vœux changent l’arrêt du fort 

Segrais . 

V r terem ferendo injuriam , invitas novam. 

Publ. Mim» 
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■Qui pardonne aifément invite à l’offenfer. 

. P. Corneille , Cinna • 

t 

Sed fimul ac cupid * mentis fatiata libido ejl. 

J)iÜa nihil mctuerc , nihil perjuria curant • 

Txbull. 

Toujours les fcélérats ont recours au parjure. 

PhŒdr, de Racine, 

Nam càm magna mal* Jupertfi audacia caufx 
Creditur â multis fiducia, 

JüVBH.Sat. JJ. 

L’audace d’un menteur éloigne tout foupçon. 

Trad. de Silvecanz. 

Difficile ejl tamtn , hic remis utaris , an auri..... 
Dicere. Confilium rtSque , locufque , dabunt. 

Ovid. Lib. i. de Trifiib. 

Oue trop de crainte auffi ne vous arrête pasj 
Le temps , l’ocçafîon doivent régler vos pas. 

Imit. du Prèjid, BüU HIER» 

potiiitr ille faéh , qui xtiifer efft pot ejl. 

Martial. Libr^-t^, 

Biij 
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ï$ Le MehtoU 

Le rrai courage cil de favoir fouffrir. 

Volt. Mariamtiél 

\ 

» 

Debemur morti nos nojlraque . 

Horat. Art. poct. 

L’homme te tout ce qu’il a doit tribut à la mort# 
Prepetit de Gramm ont. 

Id cintrera eut mânes crcdis curare fepultos ? 

Virgil. Æneid. Libr. 4.' 

Penfez-vous que les morts foient touchés de noî 
pleurs ï 

Trad. duPréfid. Bovhier . 

Non ejl ad ajlra mollis è terris via: 

Senec. Her. Fur. 

Aucun chemin de Fleurs ne conduit à la gloire. 

La Font. F ah. 14. Livr. 10# 

/ 

Ardua per pneceps glotia vadit iter. 

Ovid. Triil. 4. 


La route des dangers eft celle de la gloire. 


Roi . 


Oû D’arrivc à U gloire qu’à travers les dangers. 

Roi . 
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Æquum efi 

Vcccatis ytniam pofcentem reddere rursùs. 

HoRAT.Lib. i. Sat. j. 

Si tu veux qu’on t’épargne , épargne auflî les autres. 

La Fontaine . 

S’il eft vrai , comme je le croisé 
que les Infcriptions doivent être 
écrites en vers, notre Langue pof- 
féde donc en elle- même les ref- 
fources de la Poéfie aufli-bien que 
la Langue Latine , & fa Poéfie eft 
donc aufli courte , aufli énergique . 
auffi précife , fans parler de la 
profe. Les exemples que je viens 
de rapporter font très-concluans , 
fans doute j mais le Leéteur qui 
voudra fe donner la peine d’y 
faire attention , en trouvera mille 
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20 L E M*E N T O K. 
autres, peut-être, plus précis, encore, 
dans nos Poctes de tous les genres. 

Reduifons, mon cher Doéteur, 
tout ce que je viens d expofer d' 
trois conféquenceseflentielles, pro- 
portions que M. le Préfident Rol- 
land a prouvées d’une manière iu- 
mineufe. 

Que nos Infcriptions François 
fes ne le cèdent point aux Latines* 

2 ° Que notre Profe & notre 
Poefie font auflî courtes $ç auffi 
précifes. 

3° Que les Infcriptions de nos 
monumens doivent être écrites en 
François. 

J ajouterai à cette dernière con* 
féqueuce ,■ pour lui femc de 
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UNIVERSEL Ü 

preuve irréfragable , que quand 
bien même notre Langue feroit 
moins propre au ftyle lapidaire ? 
ç’eft-à-dire > aux Inscriptions , que 
la Latine , il ne feroit pas moins 
utile & néceffaire que les Infcri- 
ptions furent écrites en François. 

Dans les premiers (iécles de 
notre Monarchie 9 la Langue La- 
tine, Semblable à ces reftes véné- 
rables d’anciens monumens , impo- 


Soit toujours à la Nation Françoife * 
en lui rappellant la domination 



Romaine. Autrefois , Maître du 


Monde 9 le Peuple Romain confer- 
voit encore par-tout le defpotifme 
de fa Langue , au défaut du pou- 
voir légiflatif. Avant la révolution 


■9 
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2i Le Mentor 
prefque générale que les trois fïédes 
de nbtre Littérature ont excitée 
dans l’Europe, les François durent, 
comme fa plupart des autres Peu- 
ples, adopter, pour rinftruftion de 
k Poftérité, la plus universelle des 
Langues , celle dont le génie avoic 
acquis la prépondérance , même au 
préjudice de la Grecque , la plus 
riche & la plus belle , de laquelle 
toutes les autres ont emprunté une 
grande partie de leurs mots 8c 
de leurs compofés. Mais , aujour- 
d’hui , que la Langue Françoife 
fembie régner fur l’Europe en- 
tière , & par droit de conquête ( a\ 
& par droit d'excellence , il eft 


(a) Allufion au règne dn bon 
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Jufte de l’adopter pour inftrui- 
re la Poftérité de tout ce qui 
a rapport aux monumens de aux 
grands événemens de l’Hiftoire* 


Henri IV, exprimé dans ces Vers : 

Je chante ce Héros qui régna fur la France , 

Et par droit de conquête ôc par droit de naiflànce. 

J’aurois pu dire , au fujet de la Langue 
Francoife, quelle régne fur l’Europe: 

Et par droit d’excellence & par droit de conquête. 

Car , de toutes les grandes raifons poli- 
tiques , alléguées en faveur de fon univer- 
falité , la première eft inconteftablement 
tirée de fon excellence intrinféque. La 
plus honorable conquête eft celle qui 
cft fondée fur le charme irréfiftible du 
mérite* 

i 

J . 


> 


Digitized by Google 



24 L E M E N T OR 

En confequence , il faudroit auffi 
prefque tout écrire en François, 
J’avoue qu’il fêroit difficile d’ame- 
ner toutes les Nations à cette pré- 
dilection pour la Langue Françoife, 
malgré les égards qu’ils ont pour 
elle. Si T on y parvenoit, il y au- 
roit enfin une Langue générale. 
Mais je crois ce phénomène inv; 
poffible. . 

Je dirois bien aux François : 
Vous voulez éclairer la Poftérité 
votre Langue eft devenue pref- 
qu’univerfelle ; écrivez donc en 
François vos ïnfcriptions , &c. 
Dirai-je auffi aux autres Peuples : 
Ecrivez auffi en François ? Je ne 
fuis pas outrée , mon cher Do- 
cteur, 
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ûe ur, dans mes prétentions. Que 
chacun les écrive dans fa Langue , 
dès qu’une fois 011 faura que tel 
a été l’ufage raifonnablement fuivi 
oau tous les Peuples, le Voyageur 
qui fe trouvera en Turquie, â la 
Chine, &c. faura du moins a quoi 
s’en tenir fur l’Idiome de ce qu’il 
tâchera de déchiffrer \ 8 c ce fera 
la première clef de l’explication. 

Quoique l’Abbé Fleury ait re- 
marqué que les Romains écrivoient 

en Latin & non en Grec , les Grecs 

✓ 

en Grec & non en Egyptien ou 
Syriaque, nous trouvons une foule 
de monumens en différens Pays 
Ôc dans l’intérieur de la France , 
inexplicables , par la raifon que 
#785. JV?4, C 


Lï Mimtôü 

les Infcriptions font écrites en 
d’autres Langues que celles du 
Pays où ces monumens ont etc 
érigés. C'eft là précifément ce qui 
rend les particularités , fouvent le^ 
plus intéreflantes de l’Hiftoire , 
obfcures tout-à-fait inconnues. 

Quelle eft la poftérité principale 
que nous nous propofons d’in- 
ftruire ? N’eft-ce pas la nôtre ? Nos 
defcendans ne font-ils pas les pre- 
miers intérefles au fouvenir des 

V 

grands objets de nos monumens ? 
Louis XVI eft bienfaifant; ccri- 
rrons-nous au bas de fa Statue , 
en vers Ruffes ou Suédois » les 
droits qu’il s’acquiert a notre re- 
connoilTance ? Les écrirons -nous 
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même en Latin ? Tout le monde 
lie le fait pas en France j le Peu- 
ple err faveur duquel les Inscri- 
ptions font faites particulièrement 9 
ne veut ni ne peut l’apprendre# 
Qui nous garantira , d’ailleurs, que 
notre Latin , qui a déjà fort dégé- 
néré, fera toujours enfeigné de pré- 
férence à notre Langue 9 dans les 
Collèges & dans les Inftitutions* 
Les perfonnes fenfées. font tant 
de vœux , les bons Auteurs & les 
P|ulofophes éclairés , fe donnent 
tant de peine pour détruire ce pré- 
jugé , qua la fin notre Langue 
prendra le deffus , & fera maî- 
trefle dans fes propres foyers. N’y 
A-t-il pas affez long-temps qu’une 

Ç ij 
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étrangère fait la loi? On ne don* 
nera point pour cela Pexciufion à 
la Langue Latine , non pins qu’à 
la Grecque : on les enfeignera 
toujours; il feroit très-malheureux 
qu’on les négligeât , à caufe des 
tréfors littéraires , abondans en 
tout genre d’érudition qu’elles ren- 
ferment ; mais nous 1 aurons des 
Ecoles de Langue Françoife ; la 
Rhétorique &: la Philofophie fe- 
ront enfeignées en François ; pouC 
la Théologie, l’Hébreu & le Lg|- 
tin lui feront réfervés , comme 
étant abfolument & indifpenfa- 
blement de fon retfort. On réduira 
le trop grand nombre des balles- 
Claffes , dont chacune occupe un 
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Ecolier, pendant une année en- 
tière , perte de temps exceflive 1 
La moitié , tout au plus , fuffiroit • 
pour les fuivre toutes, avec d’au- 
tant plus de fuccès , que l’intelli- 
gence , plus exercée , languiroit 
moins fur les memes objets. 

On trouvera peut-être extraor- 
dinaire qu’une femme fe mêleicide 
propofer une réforme dans l’ordre 
établi depuis tant de fiécles par nos 
vénérables Univerftaires. Vous- 
même, mon cher Doéteur, vous 
allez dire que ma Lettre eft trop 
abfaaite , trop érudite, trop lon- 
gue pour un femme , , fur-tout , « 

pour moi. D’un côté ^ votre, étpu*» 
nement .fera juftiôé 1’efprit dp 

C iij 
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r^o Le Mentor 
frivolité qui , dominant la plus 
grande partie des femmes , leur 
fait préférer Tagréable à l’utile } de 
l’autre, vous n’aurez point tore de 
ne pas me reconnoître dans cette 
difeuflion trop philofophique ÔC 
trop au-delïus de mes foibles ta- 
lents. Vous y remarquerez le ftyle 
6c la touche de mon mari. Il y a 
des articles de moi j mais le Comte 
en a été le rédacteur. Un peu de 
moi, beaucoup de lui, tout à la 
manière ôc d’après l’examen de mon v 
mari } voilà l’Hiftoire généalogique 
de ma lettre. Je vous en avois déjà 
. prévenu , en vous difant qu 'après 
l' avoir confulté ( le Comte ) , rem- 
plit de fes idées , & fuivant quel - 

» 
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UNIVERSEL 
quefois fa d ici et , je continuois vo- 
tre fu jet (a). 

Vous avez choifi M. l’Abbc 
R . . pour le Rédacteur , général 
de votre correfpondance ou de 
votre cours fur PEducation , qu’il 
a intitulé Le Mentor univerfel ; 
en lui remettant cette nouvelle 
Lettre , dites-lui bien la vérité 
fur tout c?la. 

. J’ai lu dernièrement , dans le 
Journal de la Langue Francoife , 
une Lettre de cet Auteur , aux 
Rédacteurs .de cet Ouvrage, ana- 
logue à ce que je viens de dire 


' {a) Voyez page. 85 . Lettre J4* q° 3* 
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fur Futilité d’une Ecole de Lan* 
gue Françoife. Elle contient auflî 
un éloge bien mérité de ce nou- 
veau Journal. 

Sans faire une longue trêve 
à notre difcuflion fur les Infcri- 
ptionSjje vous la rapporterai, la 
prochaine fois. Adieu , mon 
cher Doéteur , je qïâfte la plu- 
me pour aller faire *uper mon 
enfant. Quand il fera 'au lit » 
je m’occuperai encore , avec mon 
i mari , de la continuation de notre 
ftijer. 

Nous n’avons eu perfonne au- 
jourd’hui. Il y a pjufîeurs jours 
que je n’ai vu la Marquife & le 
Marquis de.. Je crois que jet 
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les ai convertis. Depuis notre 
converfacion , que mon mari a 
intitulée : Le Père & la Mère ra - 

r 

menés à leur devoir (a) , on m’a. 
dit qu’ils étoient - devenus foli- 
taires , & qu’ils fe livroient tout 
entiers aux foins de leur enfant. 
Dieu veuille que ces heureux com- 
mencemens ne foient point démen- 
tis par la fuite. Adieu , jufqu’à 
Lundi. Je ne prévois pas pouvoir 
vous écrire avant ce temps-, à 
moins que mon mari ne puiflfe 
bientôt reprendre la plume. 
Recevez les nouvelles alfurances 


(a) Voyez N° I. 178; , p a ge?8, &ç« t 
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de notre attachement fincère , &C 
foyez entièrement perfuadé que 
je ne cefTerai jamais d’être , 

Votre très-humble, 



V SI V E R s E U 


LA MÊME AU MÊME.' 

LITTRE DIX-SEPTIÈME. 

Voici, mon cher Do&eur, la 
Lettre de M. R . . fur le Journal 
de la Langue Françoife 9 dont je 
vous ai parlé. Elle m*a paru con- 
tenir une jufte appréciation de 
cet ouvrage qui , je crois , fera 
fortune rapide dans la Littérature* 

Lettre de M. R . . Cenfeur Royal i 
aux Rédacteurs du Journal de; 
la Langue Françoife. 

Meilleurs , 

Votre Journal manquoic abfçM 
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Jument à notre Littérature. Son 
utilité réelle , fa néceflité meme 
& la manière (ingulièrement in- 
tére (Tante dont il eft traité, con- 
tribueront , fans doute , a multi- 
plier le nombre de vos Soufcrip- 

teurs. 

Nous fommes inondés d’un dé- 
luge de Livres François , & nous 
n’avons pas de moyens d appren- 
dre à bien parler François. Les 
étrangers accourent en France pour 
cannoître les règles de cette Lan- 
gue charmante > dont l’TJniverfalité 
fait le plys bel éloge , & ils font 
tout étonnés de n’y point trouver d E- 
cole publique de Langue Françoife. 

Je ne fais comment il n’eft pas 

yen» 
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venu dans l’idée des Fondateurs 

H * / 

•de notre Collège Royal 9 d’y éta- 
blir une Chaire uniquement confa- 
crée sl l’enfeignement' de notre 
Langue (a). Le François fe dévoie 


(u) M. Bauzée , condifit par des vues 
fages & vraiment patriotiques , avoit pro- 
pofé, il y a quelques années, l’établifie- 
ment d'une Chaire de Langue Françoife 
r l’ Académie Françoife avoit applaudi à c« 
projet; cette illuftre Compagnie s’étoit m- 
térefièe à Ton fuccès auprès du Miniftre, 
Déjà elle avoit jetté les yeux fur M. Bau- 
zée lui - même pour commencer cette 
oeuvre glorieufe , fi utile & fi néceflairc 
à la Nation , qui ne pouvoit , fans doute ; 
rêtre confiée à déplus dignes mains. C’é- 
.toit dans le fein de l’Académie que cettfe 
-Chaire auroit été établie. Çe Tribunal rc* 

1785, ^° 4, D 
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à lui-même ce moyen d inftm&ion^ 
il le devoir aux Etrangers , qui le 
vifuent avec; tant d’empteflfement, 

, m! ' ' r 

/y w J 

fpeflable & compétent aurait, dans la fuite , 
choifi le Profefleut parmi fes Membres , 
fuivaut les formalités d'ufage pour les 

Académiciens, c'elbà-dire , dépendamment 

• de l'agrément «u Roi, 11 faudrait lire le 
Mémoire qui fut alots ptéfenté a un 
Minière , ami du bien, pat M. Bairaee, 
fécondé du fuffrage éclairé de fes dignes 
Confrères. Mais les établiffemens les plus 

• miles n'obtiennent pas toujours la fanélion 
nécelTaire , ou ils parviennent trop leu- 

• tcment à l’obtenir. - x 

Une Chaire de langue Françoile a Pa- 
ris , (croit un nouveau moyen de commerce 
, entre la France & les autres Nations, te 
Grand Seigneur étranger , en même temps 
«Çu’il apprendroit notre Langue „ adopté- 
roit infenfiblcmenc nos mœurs 5 & # et 
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ôc qui défirent de commercer uti- 
lement 6c agréablement avec lui. 

~ J1 y auroit, au fujet de l’enfei- 
gnemeut public de la Langue Fran* 
çoife , de grands détails à expofer. 
le m’en occuperai peut-être un 
jour. Heureux de faire entrevoir 
au Gouvernement fous lequel nous 
vivons, le mieux à. cet égard , . 
fiable partie du plus grand bien 
en tout genre, que le Monarque 
fe propofe ! 

Vous fentez , Meilleurs , l'im- 
portance de mes obfervations , 

* * » 

moyen fîmple & lucratif procureroit à la 
France l’amitié , l’alliance , moins difficile 
des autres Souverains , & peut-être cette 
paix , fi digne des rêveries philofophiques. 

Dij 
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& vous fuppleez avantageufement 
aux reffburces qui nous manquent 
On peut même dire que vos: le- 
çons répandues par-tout 9 par la; 
voie périodique 9 font encore plus 
utiles que l’Ecole dont je viens 
de parler. . \ 

Permettez-moi de vous féliciter* 
Vous avez le double mérite d’a- 
voir conçu un plan excellent, Ôc 
de le bien exécuter : je ne man- 
querai pas de recommander votre 
Journal dans mon Mentâr univer - 
fil\ à l’article des Langues , que 
je vais traiter incefTamment. 

J’ai l’honneur d’être , &c. 

Meilleurs., 

■ A 

« Paris , ce Novembre 1784 , &c. 
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. Il n’cft pas hors de propos de 
vous parler ici de la fondation du 
Collège Royal. Le Roi François 
premier, dit Belle-Foreft {a) , éta- 
blit a Paris, en Tan 1531 , douze 
Lecteurs publics , en Langues , La- 
tine , Grecque, Hébraïque, en Phi- 
lofophie , Art oratoire & Méde- 
cine. Ce grand Roi avoit entre- 
.pris , fi la mort ne l’eût fi -tôt 
aflailli , de drelfer un Collège où 
toutes les Sciences & les Langues 


(a) Annales de France. Cet Auteur fé 
trompe , en difant que François I éta- • 
blit douze Chaires dahs le Collège Royal; 
il n'en fonda que onze ; la douzième cfb 
une fondation de Henri II. 

. . Diij 
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eutfent été gratuitement ènfeignées* 
& auquel il eût donné cinquante 
mille écus de revenus annuels, pour 
la nourriture de fîx cents Ecoliers 
ôc l’entretien des Profeflfeurs Üfant 
ordinairement en ce Collège, choi- 
fis entre les plus dodfces hommes 
quon eût fçu trouver dans la Chré- 
tienté. 

Ce Collège feroit devenu un 
rival redoutable à tous égards 9 
à l’Univerfité. Il ne l’eft au- 
jourd’hui que par le genre des 
études qu’on y fait , bien fupé- 
rîeure, fans doute, à la fcholaftique 
rebutante des Univeriitaires. On 
peut dire de ceux-ci , que trop cir- 
confcrits pour leurs talents , aux- 
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quels on 11e fauroit rendre trop de 
juftice, ils n’enfeignent malheureu- 
fement que la lettre qui tue , tandis 
que les autres enfeignent l’efprit 
qui vivifie. Les Lecteurs & Pro- 
felfeurs Royaux font les Maîtres 
de lage viril , & les Régens de 
College ceux de l’enfance. 

Il eft dommage que la foule 
des Ecoliers de l’Univerfité rem- 
porte de beaucoup fur le nombre 
des Auditeurs du Collège Royal. 
Ce malheur prouve à la honte 
de la génération , que l'enfance 
eft plus occupée que les autres 
âges. * • • • )' 

François I ne put faire exé- 
cuter que les bâtimens dn Col- 


• ■■ .. ■ 
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lcge Royal , qui furent achevés 
en 1 5 t'y ou 1 5 30. Sous Louis XIII 
il a été reconilruic fur les delfeins 1 
de M. Challegrin.. On y admirer 
un beau plafond > peinture allégo- 
rique , à la gloirè des Prinpes, par 
M. Tarraval. 

Les Rois , fuccelTeurs de Henri II , 
y ont établi fucceflivement de nou- 
velles Chaires. 11 y en a dix-huit * 
atijourdhui , favoir : 

Chaire d’Hcbreux & de Syria- 
que , leçons , les à 

heures du par 

— D’Arabe, leçons, les. ...... 

à heures du .par 

JVI » , * 

x . . *■ » * * 

~ De Turc & de Perfan , leçons i, 
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les a .... . heures du 

par M. . . . • • 

— -, De Grec , leçons , les ..... . 

à • • • heures du matin ; & les .... • 

a heures après midi , par 

A1M. . ■ v 

% ■ , ’ . 

-r- .D’Eloquence Xatine leçons 
les ..... à .... . par M . . . . . . 

— De Poçfie * leçons » les .... i 

à heur.es. du par M. . .. 

’ ‘ y' • * 

— De ; Littérature Françoife , le- 

« * • • * 

çons , les. ... . à...* par M. . . . • 

— De Mathématiques , fondée ' 
par Ramus ; leçons j les 

à par M.. 

— D'Aftronomie j leçons , les. . . . 

à..*, heures du par M* . . • • 

— De Méchanique j leçons les 

/ 

* 

t 


Digitized by Google 



A 

l 

4 $ Le Mentor 

heures du. . . . . . 

par M 

— De Phyfique expérimentale ; 

leçons , les • • • • «v à . .V. • • heures 

- ■* , * 

du .. . ►.par M 

— De Médecine pratique; leçons, 

les a . . . • . heures du »••••• 
par • . « . • 

— D’Anatomie; leçons, les..; 
à . heures .... par M. . • , . 

— De Chymie ; leçons , les ... . 
à . . . . heures . . y. • .* par M .... « 
— * D’Hiftoire Naturelle ; leçons , 

les à . . . . heures du 

par M . • . . 

— De Droit Canon ; leçons , les.. 

à ..... . heures du par 

^ 1 . «*...» j ^ 
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*■— De Droit de la Nature & des 
Gens y leçons les . . . • à • • • • heures 
du • • • • • par NC* • • • » 

— D’Hiftoire &: de Morale ; le- 
çons , les. à • . heures 

du . par. M # * 

n’ai marque ni les jours, ni 
les heures , ni les noms des Pro- 
fefleurs , parce qu’ils peuvent va- 
rier. Autant que faire fe pour- 
roic , les jours ôc heures devroient 
être diflférens pour les différentes 
leçons f afin que chacun pût y afll- 
fter , fans s’expofer à être privé 
d’aucunes ; le contraire a cepen- 
dant lieu. 

Lé Roi nomme à ces Chaires. 

«r 

Sa Majefté en créa une d’Hydro- 

. . • 
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dinamique, en 1775 , dont le pre^ 
mier Cours s’eft ouvert le 2 5 No- 
vembre , même année , par l’abbé 
Bolfut, premier ProfefTeur en cette 
Science*- .* .... 

Ce Cours ne fe tient pas ^ 
comme les autres, au College Rpyal, 
•à la Place de Cambrai, mais chez les 
e RR» PP* de l’Oratoire , «rue Saint- 
Honoré. . . 

ïl manque , à cet établiflèment 
célébré , une Chaire pour toutes 
•les Langues, notamment pour les 
plus familières , PAnglois, rAlle- 
mand, l’Italien , &c.; &, fur- tout, 
pour la Langue Nationale. - 
S’il étoit vrai-, comme le dit M. 
Mercier , qu’il fallût graver fur la 

* porte 
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Çorte de ce Collège , cette Sen- 
tence : argent mal gagne , • temps 
perdu , on devroig ajouter î par la 
faute du Public , afin de juftifier les • 

Profefleurs dont le zèle & les ta- 

• * 

lens font connus. , * 

; Pour les diftinguer des Profef- 
feurs de TUniverfité , iis ont le* 
titre de Le Heur s & de Profejfeurs 
Royaux, 

i 

. Depuis 17 . . , ils font agrégés 
a TUniverfité, qui a contribué de 
fes propres fonds, à la reeonftru- 
< 51 ;on du Collège Royal. 

Je profite , mon cher Doéteur , 
avec grand ptaifir, de cette occafion 
pour vous faire connokre II Journal 
de la Langue Françoife . 11 eft rédigé 
1785. N° 4. r E 
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avec le . plus grand foin * pat 
M. Domergue , Grammairien 
ôc Liccérareur # avancageufe- 
ment connu. Tout y eft marqué 
au coin du bon goût. Un tad fin 
une critique honnête 
& impartiale , des raifonnemens 
( fages, méthodiques & lumineux, 
un ftyle fimple , corred &" agréa- 
ble , relèvent l’intérêt des divers 
articles de cet Ouvrage , auffi bien 
choifis que jugement expofés. 

Nou% avons d’excellentes Gram- 
maires Françoifes. L’Ouvrage de 
M. Bauzée pourroit , a beaucoup 
d’égards , être regardé comme un 
de ces «Livres nêceffaires ; on 
doit dire qu’il a de plus l’avantage 


\ 


* 
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précieux de renfermer des princi- 
pes inconteftables , propres à éclair- 
cir & à réfoudre les principales 
difficultés de notre Langue; il eft 
d ailleurs la clef générale de toutes 
les autres. Aucune Grammaire 
ne mentoit mieux la dénomi- 


nation de Grammaire générale , ou 
d ' Expofition raijonnée des EléMens 
nécejjaires du langage ; Ôc aucune ne 
peut fervir de plus folide fondement 
à l'étude de toutes les Langues . Ja- 
mais plus de Logique j de Méta- 
phyfîque & de lumières ne fe 
trouva ralfemblé dans un plus riche 
foyer. Gloire à l'Académie Fran- 
çoife de s’ètre attaché un homme 
auffi propre à remplir le but de 




Le Mentor 
fou établiflement; grâces ldi foient 
rendues , d’avoir en même-temps 
couronné le talent , l’exaéte & la 
franche probité , l’homme fidele à 

tous fes devoirs , le confrère 8c 

« 

le véritable ami (a). 

^ Les étrangers , plus juftes appré- 
ciateurs des bons Ouvrages que le 
Fraiiçois ne i’eft ordinairement des 
œuvres- de fes compatriotes* fe 
font empreflfés de rechercher la 
Grammaire générale de M. Bail- 

/ 

r - ■ ■■■■ ■■ ■■ ■ — 

x ' - 4 _ * v 

(a) En payant ce foible tribut d’Eloget 
-au vrai mérite , je fers aufli l'amitié ; ce 
motif, je l’efpère , me fera trouver grâce 
devant celui dont j’ai pu bleiler la ma- 
deftie. , 




Digitized by Google 


'universel 51 
zée j il efl fâcheux qu’en France 
elle ne foie pas auffi connue. Ce 
feroit cependant le Livre qu’il con- 
viendroit le plus de mettre entre 
les mains des Inflituteurs publics 
& particuliers , & de.tous ceux qui 
défirent de connoître à fond le 
fecret des Langues & la filiation 
méthodique de leurs ptincipes. 
Peut-être y a-t-il une efpèce de rai- 
fon pour laquelle on le lit moins ; 
il eft trop profond , trop méta- 
phyfique, &, par là même , trop 
peu convenable à tous les Le- 
cteurs. 

Le but de ce favant Académi- 
cien , a été d’éclairer les gens de 
l’art, & de leur fournir en quel- 

£ nj 
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que façon * la matière première de 
leurs mftruéfcions , pour leur laifler 
le foin de la metrre en œuvre , fé- 
lon les circonftances & la portée 
de chacun. On peut dire que cette 
fécondé tâché eft remplie avec le 
plus grand fuccès dans le Journal 
de la Langue Françoife . Ce n’eft 
point une fuite non interrompue 
de leçons froides ôc abftraites, 11 
y, régne une variété attrayante ; 
tout y eft détaché ; mais rien n*y 
eft féparé des principes généraux 
&: particuliers concernant la Lan- 
gue écrite ou pariée. 

On feroit tenté de croire que 
refprit abatardi par l’inconftance 

& la légèreté du carattère n’eft plus 

i 
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capable d’étudier les Livres théorie 
ques dans toute . leur étendue , 
fans diverfion $ le grand fecret 
eft de favoir alimenter fa curio" 
fi té en Pinftruifant. M. Domer- 
gue profite toujours adroite- 
ment de ce moyen, comme il pa* 
roît par l’expofé de fon plan , qui 

contient : . 

» * •> 

: i° Les principes généraux d$s 
Langues / Ôc particulièrement ceux 
de la Langue Françoife.. 

i° La folutio». des différentes 
difficultés qui peuvent naître fur 
la Langue écrite ou parlée. 

3° Une analyfe |exa&e & un 
jugement impartial des Livres , 


> 
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foie anciens 9 foie nouveaux , qui . 

* 

traitent de la Langue. 

>. 4 0 Des Notes critiques fur le» 
fautes de Langue qui dépareîic 
les Ouvrages nouveaux. 

ir> 

: 5 0 La théorie générale & parti- 
culière des Ouvrages de goût. 

6° • Des Pièces fugitives choifies.’ 
7° Unç Notice raifonnée des 
Ouvrages nouveaux , foit en Profe, 
foit en Vers. 

% 

8° Des fragmens du Diéfcion- _ 
n-aire de la Langue Françoife. , 

5>° Une Pièce fur chaque évé- 
nement remarquable en Morale r 
Phyfique Politique , ôcc . 

io° Une Enigme ou un Logo- 
griphe, dont le mot fera toujours 
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- lin terme de Grammaire ou de Lit- 
térature , &c. 

Sur les deux dernières pag#s de 
la couverture feront les Langues 
Lavantes, les Idiomes de l’Europe , 
les Dialectes de nos Provinces. 

Vous conviendrez , mon cher 
Do&eur, que ce Journal eft bien 
fait pour intcrefler toutes les Clafles 
de la Société. Les quinze ou feize 
cahiers qui en ont déjà paru ( à ) , 


(a) ;Cc Journal a commencé le premier 
Septembre 1784 ; il paroît régulièrement » 
le premier 3c le j j de chaque mois , par 
cahier de 3 6 pages in-n. 

Le prix de la foufeription annuelle , port 
franc, eft de it liv. pour la France; & 
«le 18 liv. pour l’Etranger. Bn fouferit en 

♦ 
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juftifient avantageusement Popi- 
nion que le Public doit en avoir 
. connue. 

Voici la Réponfe que les Ré- 
dacteurs de ce Journal ont faite 

à la Lettre de M. R . . 

♦ - '* 

» * — • 

« Nous fompies très-fenfibles J 
difent-ils , aux chofes obligeantes 
que veut bien nous dire M. R . • 
Son fufFrage , celui d’un grand 
, nombre de Gens de Lettres de la 


tout temps, chez les Libraires des princi- 
pales Villes de l’Europe $ à Paris , au Bu- 
reau du Mentor univerfel , & à Lyon , 
chez les Réda&eurs , MM. Domergue & 
Brunei , Place des Terreaux. 

* 
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Capitale , la fatisfa&ion que nous * 
témoignent nos Soufcripteurs de 
Lyon , des différentes Provinces & 
de l’Etranger, font bien faits pour 
nous dédommager du faux mépris 
de l’envie & du mépris ridicule 
de l’ignorance. Cependant r plus 
nous avançons dans la carrière, plus 
nous avons la confcience de notre 
foiblefle \ vainement le Public 
garoît content de nos efforts , nous 
ne faurions l’ètre nous-memes ; la 
fciencefemble fuir devant l’homme 

. r ' 

attaché à la pourfuivre. C’eft ainfî 
que Tartre qui préfide à. la nuiç 
paroît toucher la cime des mon- 
tagnes , tandis que, dans fon Pé-. 
rigée , il eft a foixante-fcize miljp 
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lieues , d après les calculs de PA- 
ftronome. 

» 

P- s. Il n’eft pas étonnant que; 
dans l’origine , le Collège Royal 
n’aic pas joint une Chaire de Lan- 
gue Françoife à f es Chaires diffé- 

rentes • P«ce qu a l’époque de fa 
.fondation , notre Langue étoic en- 
cote barbare. Malherbe ne lui 
avoir pas encore donné la clarté,- 
Corneille Ja NoblelTe , Boileau la - 
correction , Racine l’élégance 
Quinault la douceur, Jean Jacques 
l’énergie ; le commerce , la poli- 
tique , les mœurs Françoifes & nos » 
chefs- d’œuvres nen„avoient pas 
fait la Langue univerfelle de l’Eu- 

i°pe, - 
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tope. Mais , aujourd’hui que le 
François eft une Langue claiîique, 
aujourd’hui que du Volga â Du-, • 
blin ,& des campagnes d’Enna aux 
glaces d’Iflande, tous les honnêtes 
gens (a) ^apprennent le François , 
comme à Rome , ils apprenoient le 
Grec , comme , parmi nous , ils étu- 


(û) J’aurois défiré que M. !e RéJa- 4 
éléur du Journal de la Langue Franfoife , 
qui connoîc fi bien la propriété des ter. 
mes, ne fe fû? point aflervi à ce mi- 
férable ufag$ de défigner les gens aifés 
par ce termes Ü honnêtes 9 comme (î le plus 
pauvre n’étoit pas honnête. C’eft par une 
fuite du même abus dans le langage , qu'on 
dit un état honnête par. oppofition à l’état 
4'Artifan. Tous les états approuvés de la 
1785.#® 4, F 
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dient le Latin \ une Chaire de Lan* 
gue Françoife manque dans la Mé«? 
tropole de la France pour la gloire 
de la Nation & l’inftruétion des 
Etrangers. 

Cet établiflement ne peut être 
retardé, dans un fiécle de lumières» 
& fous un Miuiftère emprelTé d’ac- 
cueillir tout ce qui eft utile. Nous 
nous plaifons même~à croire que 
l’amour de notre Langue , répan- 
due d’uije extrémité du Royaume 


h- * 

'\2tA’ï/Â‘y MH 


Société ,autoriféspar des ïoix pofîrivcs *, 

1 ,' -3r» ’ 

pourroient-ils ne pas être également hon- 
nêtes ? 

> /mv . . 




Le vice féal eft bas » la vertu fait le rang » 

Et l’homme 1e plu* juftccIV ahflile plus grand*; 



UNIVERSEL. 

àPautre,fera un jour ériger dans la 
Capitale de chaque Province une 

Chaire confacrée à en développer 

; 

les règles & les beautés (a) ». 

< - ■ * 

, Vous voyez, mon cher Do&eur, 

que nos idées ont été failles &: 
jRiême étendues. Les Univgrfîtés du 
Royaume, fur-tout celles qui font 
chargées des Collèges , devroient 
* donner l’exemple &c confie? à l’im 


(d) La Lettre précédente de M. R.. , 
au Rédaéteu» du Journal de la Langue 
Françoife , fuivie de la ,réponfe , fe trou- 
ve dans le n°i, premier Février 1785 de 
cet Ouvrage périodique , depuis la page 
}6i jufqu'à la page 3^. 

F i j 
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£4 Le Mektor 
de leurs Membres , l’emploi d’en-* 
feigner la Latîgue Françoife* r « 

N’eft-ii pàs ridicule que , dans 
ces Univ erfilés on n’en feigne que 
deux Langues anciennes , qui , 
toutes refpe&ables quelles font f 
ne peuvent fuffire ni à notre fié- 
cle (a) 9 ni au commerce de la 
vie. 


' «r 

j 

' (a) Le Latin & le Grec. Par quel fata- 
lité i’ufage veut-il qu’on fa (Te perdre le 
temps à la jeunefle, en lui apprenant quel- 
ques élémens de cette dernière Langue , par 
intervalle & d’une manière peu fuivie. Ce 
que les jeunes-gens fortant du Collège, en 
favent cft (i foible , que rarement font-ils 
en état de l’apprendre enfuite feuls. & fans 
Maître, 
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Je fais que dans les Colleges , 
en apprenant ces Langues , on s’in- 
ftruit aufli du François } mais ja- 
mais des leçons indirectes fur une 

J 

- Langue , ne peuvent en dévelop- 
per fuffifamment les principes. On 
effc tout furpris de voir la plus 
grande partie des Ecoliers , après 
leurs clatfes finies , entrer dans le 
monde , écrire mal & ignorer juf- 
qu à l'orthographe de leur Langue 
naturelle. Nous pourrions meme 
• citer des Savans recommandables, 
qui , faute d’avoir bien appris 
la Langue Françoife , déshonorent 
leur talent par un ftyle incoreét * 
hérifie de fautes grammaticales , 
de contre-fens & d’amphibologies f 

F HJ 
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Sc 9 en un mot, dès Savans Fran- 
çois peu propres à parler à des Fran- 
çois. Le premier degré de fcienc® 
eft de favoir la communiquer. 

i • * * 

Sans la Langue, en un mot, 1* Auteur le dus divin(a), 
Efl-tou jours, quoiqu’il faffe, un méchant Ecrivain (&}• 

' Ces deux Vers forment un axiome 

’ » * < * 

v ( a ) Puifque nous en Tommes fur la Lan- 
gue , il convient d’épiloguer fur tous 
les termes. Divin eft un mot adje&if, au- 
delà duquel on ne peut rien concevoir de 
mieux j il ne peut donc , par confequent , 
fupporter de- comparatif , ni de fuper- 
latif. 

(h) Méchant eft fynonime de fatyriquc 
mauvais étoic le vrai mot , & le Teul que 
Boileau devoit adopter. , 
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d’une vérité éternelle. Je voudrois 
que tous ceux qui écrivent & qui 
parlent en public, ne les oubliaient 
jamais. 

Par la Langue en général, il faut 
entendie , fans doute , celle du 
Pays. 

De quelle autre pourrions-nous 
avoir l’idée , avant d’en connoître 
aucune ? feroit-ce de la*Chinoife » 
quand nous fournies nés ou élevés 
à Paris ? ... , 

Adieu , mon cher Doéteur > 

mon mari vous écrira lui-même, 

/ , 

fous peu de jours. C’efl: bien lui 
qui vous a toujours écrit : car j’ai 
plus été Secrétaire qu’Auteur. Mais 
les Lettres n’étoient pas de fa main* 
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68 Lî Mentor 
je crois qu’il pourra remuer aifé- 
ment fon doigr. Confervez- moi 
toujours vorre amitié. 

Quoique je n’aie plus l’occafîon 
de vous écrire aufli fréquemment , 
je n’en ferai pas moins t exade à 
vous donner de mes nouvelles ^ 
à vous demander des vôtres , & à 
vous renouveller l’attachement que 
je vous voue pour la vie , mon cher 
Do&eur. Adieu, vous connoiflez 
ma hncérité. ■ 
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CONTINUATION 

DU MÊME SUJET. 

LE COMT E...... 

. » ^ 

' AU DOCTEUR....; 

, LETTRE DIX-HUITIEME. 

• . . v ' ‘ 

. Me voilà guéri , mon cher Do- 
reur y je reprends la plume avec 
^grand plaifir ; êtes-vous content de 
la Comtefle ? Elle n’a pas voulu 
s’attribuer le mérite de vous avoir 
écrit, elle-même, en grande partie. 
D’honneur, je l’ai peu aidée. Elle 
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a parfaitement faifi notre plan , &c 
toutes mes idées. Vous auriez rî 
de la voir, pendant le peu de jours 
que j’ai eu mal au doigt. Elle ne 
fongeoit qu’à notre correfpondance; 
elle revoit , s’occupoit continuel- 
lement de fon fu jet, • A chaque 
inftant de la journée » elle avoit 
foin de recueillir les nouvelles pen- 
fées qui lui venoient; à table , vous 
eufliez vu un petit papier auprès 
de fon aflîette , une *plume & de 
l’encre; une ligne ou deux d’écri- 
ture interrompoient fon repas à 
plufîeurs reprifes ; il ne falloit pas 
dire .un mot ; la colcre l’emportoic 
au moindre dérangement qu’on lui 
eaufoit. Au fallon , au jardin , en 
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habillant, en déshabillant fon en- 
fant , au lit mêfne , dans la nuit, 

elle écrivoit , &c. En ' vérité , je 

* 

crois qu’elle en auroit perdu la tête 
& la fanté. Ma femme étoit pof- 
fédée de toute la manie d*Auteur; 
j’allojs vous dire laconiquement , 
de Y automanie,' Le mot feroit nou- 
veau. Ne pourroit-il pas être em- 
ployé aufli-bien qu ’ anglomanie 
rnujicomanie ? &c. 

On dit que ce qui plaît aux 
femmes devient , en peu de temps, 
chez elles, une paillon. . J’eri ai vu 
la preuve 4 ans cette circonftance. 

Je vais fuivre le projet de ma 
femme. 

Oûi> fans doute, les inscriptions 

-, ; • . / , 

’l 
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de Monumens François doivent 
être écrites en François , comme 
toutes celles qui concernent les 
Monumens d’une Nation quelcon- 
que , doivent être écrites dans la 
Langue*de cette Nation. Les ré- 
flexions fuivantes viendront àTap- 

|>ui des premières. /' * / 

Quel eft le but de ceux qui élévent 
des|monumens?C’eft d’en perpétuer 
la mémoire > & d’infpirer des fenti- 

* • a* 

mens analogues au lujet. Or, gour 
y parvenir , il' Faut les^rendre in- 
telligibles. Le monument lui-même 
parle aftez clairement#à la généra- 
tion pcéfente $ mais il n'en eft 
point qui foit à l’abri du temps $ 
tous arrivent infenlîblement à leur 

deftruftion. 
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, deftru&ion , les uns , plus tôt , les 
autres plus tard. Souvent la géné- 
ration fuivante ne les voit plus que 
mutilés & méconnoilTables. Lorf- 

i 

que Tinfcription fubfifte , c’eft à 
elle qu’il faut recourir, pour en 
avoir une* idée. Le Peuple fera- 
t-il plus avancé quand il n’aura 
d’autres fecours qu’une Langue 
étrangère ? Comment exciter dans v 
fon ame des fentimens fur un objet 
qu’il ignore, & que rien ne peut 
lui rappeller ? Excepté quelques , m 
Rois dont l’image fera éternelle , 
parce que le fouvenir de leurs bien- * 
faits les relïufcite fans cefle, com- 
bien qui feroient inconnus 5 mal- 
gré leurs buftes & leurs ftatues , fi 
.17S5. N ° 4* ' , / G- • 
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les infcriptions ne redifoient leur 

nom a la poftérité? combien même, 

parmi ceux qui fe font diftingués 

par de belles allions , font moins 
* • » 

admirés qu’ils ne doivent.l’etre , ou 
parce que les infcriptions qui retra- 
cent leurs exploits ne font pas com» 
prifes , ou parce que les monu- 
mens ne portent pas d’infcriptions? 
Quand je vois le bas -relief de 
la Porte de Saint-Bernard , qui 
repréfente' Louis XIV fous la 
figure de Mars, offrant à la Ville 
de Paris , qui eff à genoux à fa 
droite, des ncheffes apportées par 
des Divinités du Commerce ôc de 
la Navigation , il jne manque 
une fatisfa&ion, je voudrois qu’une 
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infcription comte, Françoife,apprîc 
au Peuple François que Louis XIV 
enrichît la Nation. Que. je pade à 
la Porte Saint-Denys , je regretterai 
encore une infcription qui fade 
connoître les belles Statues colof- 
fales , qu’on y remarque , & qui 
explique le fameux padage du Rhin 
à Tolhuis , la prife de Madrichc , 

&c. Il en efl: de même de la Porte 
Saint- Martin. Que fert-il d’avoir 
représenté, dans les deux bas-re- • 
liefs , la prife de Befançon, & la 
triple alliance ; ôc , dans les deux 
autres, la prife de Limbourg tk la 
défaite des Allemands, fous la ligure 
d’un aigle , repoudé par le Dieu de 
la guerre ? Le Peuple n’y voit que 

G ij ’ ' * ■ 1 
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7^ Le Men.tor 
des bas-reliefs fuperbes, & rien au- 
tre chofe. Ce n'eft allez, ni pour fou 
înftruétion , ni pour la gloire d’un 
fi grand Roi. 

Le vieux foldat a raconté foii^ 

, vent ces hauts faits à fes enfans 9 
£eux-ci les ont répétés à leurs pe- 
tits-enfans ; mais , dans un hècle 
de molletfe & de frivolité , on 
oublie aiférnent tout ce qui tient 
au courage & à la grandeur des 
Héros. Les exploits de Louis le 
Grand ne font-ils pas confignés dans 
toutes lesHiftoires? — Combien 
encore qui ne favent pas lire parmi 
le Peuple, malgré les reffources 
-des Maîtres qui fe multiplient 
tous les jours- , & le déiîr du 

. i 
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favdir qui s’accroîc jufques dans 
les clades inférieures de la fociété 
Le Peuple a-t-il donc le temps de 
lire ? Le pauvre Peuple ! à peiné 
a-t-il celui de fournir au travail 
nécefïaife à fa fubfiftancc. Lorfque > 
dans les jours de fête, il lui eft per- 
* mis de prendre quelque répit , en 
parcourant les rues & les prome- 
’nades, il pourroit fe diftraire & 
s’inftruire, en lifant les infcriptions 
des différens monumens ; tantôt il 
en trouveroit qui éléveroient & 
agrandiroient fon être , tantôt fes 
yeux aimeroient à fe repaître d’une 
leéhirfiT qui ranimeroit en lui les 
tendres fentimens de la Nature ; 
ici la vertu commanderoit à fon 

G iij 
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cœur & à fa raifon , fous divers 
emblèmes développés dans une 
Légende fimple 8c précife ; là , le 
vice avec fes horreurs , le châti- 
ment 8c la honte du crime gravés 
en traits éloquents , excfteroient 
dans fon ame un frémifiement fa- 
lutaire. Le foir , il répéteroit à fa 
famille ce qu’il auroit lu , 8c r plus 
inftruit , il deviendroit meilleur , * 
en lui apprenant aufii ale devenir. 
Les infcriptions font les livres 
du Peuple : il faut donc les lui 
rendre utiles. Elles cefleroient de 
l’ètre , fi elles étoient écrites dans 
une Langue qu’il n’entend *point j 
j’oferois même ne pas excepter celles 
des Temples , malgré l’opinion rai- 
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fonnable de M. Roucher & de M. 

■ ■ 

le Prélident Rolland. « Nos livres 
facrés fournilfent ordinairement , 
dit le premier, les Infcriptions pla- 
cées fur le frontifpice de nos 
Temples , le refpeét que nous 
devons a ces Livres fembie exiger 
qu'on emploie les propres paroles 
du texte*». Mais le but de ces 
Infcriptions fera manqué pour le 
Peuple : car c'eft à lui qu’il itn- 
porce plus particulièrement d’in- 
fpirer les fentimens de refpeét qui 
font dus à nos temples & à nos 
myflères facrés ? quelle impref- 
fion pourroit lui faire une maxime 
inconnue ? \ 

On lit au-detfus de plusieurs Au- 


♦ 

' 1 •' ' 
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tels du Diçu vivant : Ignoto Ded, 
En fubftituanc ces mots : Au Dieu 
inconnu , le Peuple ne feroit il pas 
plus faifi de vénération pour cet 
Etre infini , que l’œil n’a jamais vu i 
que Pefprit n’a jamais conçu , que 
P<freille n’a jamais entendu ? Quelle 
image plus fublime & plus énergi- 
que pourroic lui être préfènrée que 
celle de ce Vers de Racine au fujet 
de Dieu ? < 

L’Eternel eft fon nom , le monde eft fon ouvrage. 

Quand 5 au lieu de cetre Sen- 
tence Latine : Pavete ad Sanctua - 
rium Domini , on lirort celle-ci , 
gravée en lettres d’or : Tremble £ j 
cejl le Sanctuaire du Seigneur. 
eft le fcclérat , parmi le Peuple 




s 
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& même parmi ceux qui enten- 
dent la Langue Latine qui ne fût 
vivement affecté . confondu , tan- 
dis qu’il eft infenûble au même 
fens exprimé dans ui™i<angue qui 
ne lui eft point famiïieite ? 

En quoi confifte le refped que 
nous devons aux textes facrés ? 
Eft-ce à les admirer aveuglément, 
parce qu’ils ont été dittés par l’Ef- 
prit-Saint ? Oui 9 je le crois fer- 
mement j & ma croyance fait le 
mérite d’une ame docile & chré- 
tienne. Mais j remontons à leur 
caufe. Dieu a-t-il voulu parler à 
fon Peuple un langage qu’il n’en- 
tendoit point ? je fais qu’il a fou- 
vent parlé en paraboles. Mais# 
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pour impofer filence par ce moyen 
& par tous ceux qu’il a cru tai- 
fonnables , à la vaine curiofité des 
hommes , quant au fond des cho- 
fes , auroûflHhilu s’exprimer d’une 
manicre 'HpRligible. Tour pré- 
cepte & tout confeil doivent être 
exprimés en langage connu. Les 
Livres facrés ont été originaire* 
ment écrits en Hébreu , parce que 
l*Hébreu étoit la Langue des Ifraé- 
lites, du Peuple Juif, & du plus 
grand nombre de ceux que l’Homme- 
Dieu vouloit inftruire, fort par lui' 
même , foit par la bouche de fes 
Difciples. Le refpedfc que nous de- 
vons aux divineé écritures n’a jamais 
empêché aucun Peuple de le9 tra- 
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duire dans fa Langue , fans en exce- 
pter les termes adorables de nos my- 
ftères. Mefes, Evangiles, Epitres de 

i $ 

tous les jours, Pfeaumes , fkc. tout a 
été traduit pour l’intelligence du 
Peuple qui fait lire } ne croyez pas 
néanmoins, mon cher Do&eur, que 
je veuille fronder les ufages de l’E- 
glife. Je dis, en partant , ce qui me 
paroît utile; mais je fuis loin de pré- 
férer mes vues à celles des Maîtres 

t ' 0 • 1 » * * «'«■>•*;* 

en ïfraël , qu'il ne m’appartient pas 
d’approfondir, ni d’interprêter. Ils 
font chargés de m’inftruire , & je 
dois les écouter : fans cela , j’irois 
peut-être jufqu’à défirer que la 
Langue nationale fût celle des- 
Prières de l’Office public. Le Bre- 
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viaire des Eccléfiaftiques eft en 
Latin j il n’y a rien à dire à cela j 
au contraire , l’ordre l’exige ; cet 
ufage eft , aux yeux du vulgaire, un 
garant de. la fcience du Clergé, 6c 
il doit contribuer à entretenir la 
multitude dans le refpeét qui eft 
du à ce corps néceffaire 6c vrai- 
ment refpeétable. Mais j’ai toujours 
un certain regret a voir des filles 
confacrées à Dieu dans la retraite, 
obligées de prier conflamment en 
Latin , fans jouir du bonheur de 
comprendre leurs prières ; je me 
fuis trouvé fou vent a la campagne 
à différens Offices des ParoifTes. 
.Vous favez , mon cher Doéteur 

7 9 

gue les Chantres font les Gros-* 

Jean 
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Jean du canton , affublés de fou- 
tane » de furplis , de chappe , &c. 
en un mot , habillés en Eccléfia- 
ftiques , fuivant les cérémonies ÿ 
je pourrois vous rapporter une foule 
de verfets qu’ils eftropierçt & dé- 
naturent , de mots qu’ils .écor- 
chent , de fens qu’ils corrompent , 
& d’idées excravaganres qu’ils fug- 
gèrent à l’homme inftruit qui les 
entend. Il faut alors être bien maî- 
tre de foi' pour ne pas être di- . 
ftrait. Je ne fais pas même fi j’o- 
ferois garantir , en pareil cas , la 
confiance ou la vérité de ma dé- 
votion. Ce 11’eft pas ma faute à 
moi , fi je ne puis m’empêcher de 
rire d’une chofe ridicule , ou d$ 
1785. N° 4. H 
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me fâcher d’une entorfe révol- 
tante donnée à ce qui ne devroic 
être prononcé qu’avec toute 1 r 
circonfpeétion & la fidélité du ref» 
peéfc. 4 

Vous, voyez le motif de mes 
remarques , mon cher Docteur , 
&c j’ofe me flatter que mon zèle 
ne va pas jufqua l’indifcrérion. 
Pourquoi fortirois-je des bornes 
du refped que nous devons aux 
.régiemens de l’Eglife ? En préve- 
nant des abus dangereux , cette 
fage mère a pourvu â i’inftrijétion 
des Peuples. Les Pa fleurs ne font- 
ils pas chargés d’expofer à leurs 
ouailles le fens des divines écri- 
tures , de leur expliquer l’Evan- 
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pie , divifé. â cette fin , en diverfes 
leçons , réparties feion • les diffé- 
Jtens jours dé l’année, 8c de mettre 
ainfi les fidèles ignorans à portée 
de joindre , avec intelligence, leur 

voix à celle de l’Eglife , dans les 

\ 

Offices divins, \ ' 

Quant aux Bréviaires , fur-tout 
celui des Religieufes » je défire- 
tois quil fût imprimé à deux 
colonnes, dont l’une contiendroit 
le texte Latin , & l’autre la tra- 
duction Françoife. 

Prenons une précaution pareille , 
en faveur de la multitude , à l’é- 
gard des Inscriptions de nos Tem- 
ples, Il eft néce (Taire , fans doute , 

qu’elles foient . Latines , quand 

„ H i j 
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elles font empruntées de l’Ecriture 
fainte ; mais rien n’empéche qu’une 
fécondé Infcription, mife à coté 
n’en préfente le fens en François , 
par les raifons que j’ai dônnées 
plus haut. Il en feroit de meme 
des Infcriptions de tous les Mo-, 
numens ; elles font doubles dans 
celui de la Place des Vi&oires J 
d’un côté , en Latin, & de l’autre » 
en François. Ce n’eft pas allez qu’un 
parchemin fur lequel on a écrit les 
noms des principaux Officiers qui 
affiftèrent à l'inauguration de la 
ftatue de Henri IV , faite le 25 
Avril 1614*, ait été enfermé dans 
le ventre de fon cheval , il falloir 
les répéter au bas de l’infcription 
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Latine ou de quelque côté du 
piédeftal. 

Voltaire & un anonyme qui 
penfe de même que M. Roucher , 
ont obfervé , comme le remarque 
trèsjudicieufement M. lePréiident 
Rolland, « qu’il y a une efpéce 
de barbarie de iatinifer des noms 
François que la Poftérité mécon- 

noîtra (a) Sc qu’il eft impof- 

fible de rendre en Latin ce que 
la plupart de nos Infcriptions mo- 
dernes doivent pourtant exprimer. 


(à) Voyez EJfai fur l'Hifloîrt generale , » 
par Voltaire , tom. 7, chap. zi4, page 
213. 

H iij - 
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les noms de dignités , de charges 

& d’emplois (<z). >. 

Il y a effectivement plufieurs di- 
gnités , charges & emplois de* 
premiers fiècles de la Monarchie^ 
dont les meilleurs Hiftoriens nous 
ont iai(Té les noms em Latin , ÔC 
que , par cette raifon , nous ne 
*connoiflfons pas bien. 

Il eft fâcheux d’être obligé de 
recourir à des differtations pour 
expliquer fouvent ce qui ne dévoie 
pas en être fufceptible. 


(a) Lettre d’un Anonyme dans le n°7# 
* du Journal de Paris , de 1783 & la Dif - 

Jertation fur les Infcriptions de M. Rol- 
land 5 m-4 0 , pag. 10. ~ - * /'► 

# -, 
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• L’ufage des Infcriptions remonte 
a l'antiquité la plus reculée. Avant 

l*art divin de multiplier fi rapide- 

\ 

ment la peinture de la parole, elles 
fiippléoient à l’infuffifance de la 
tradition, elles tenoient lieu d’Hi- 
floire. Chaque Peuple les faifoit 
dans fa Langue. 

La fcience des Infcriptions fera 
toujours, le vrai moyen d’éclaircir 
les difficultés fans nombre & l’ob- 
fcurité rebutante de l’Hiftoire des 
anciens Peuples. Il n’appartenoit 
qu’à un grand Roi de former un 
ctabliflement confacré à étendre & 
à perfe&ionner cette fcience nécef* 
faire , & à des amateurs laborieux, 
jaloux & capables de répandre les 
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lumières acquifes par cette longue 
8c pénible étude. c r 

Malgré les reflources infimes de 
l'Imprimerie 8c des Gens de Let- 
tres , dans tous les genres , qui l’a- 
limentent continuellement , mal- 
gré la foule des Infcriptions hifto- 
riques de tous les monumens qui 
fe trouvent dans les villes du 
Royaume & de tous les Pays con- 
nus , malgré l’habitude où nous 
femmes de tranfmettre à la Pofté- 
rité, le détail de tdus les ouvrages 

modernes , de toutes les aétions 

^ * 

de nos grands hommes , 8c de tous- 
les événemens , je regarde comme 
un objet très-important d'ajouter 
des Infcriptions à tous les monu- 
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mens quelconques , fans excepter 
meme les buftes , les portraits 8c 
les tableaux. Ce n eft point feule- 
ment I inftruéèion de la génération 
ptéfente qu’il faut confidérer , mais 
celle des fiécles futurs. La fociéré 
s étend meme à celles qui doivent 
exifter fuccelîivement dans tous les 
fiécles. 

Quel Peintre 8c quel Artifte de 
la Grece & de Rome 9 euffent ou- 
blie d expliquer par une courre In- 
scription le fujet de leurs tableaux 
& de leurs Ouvrages? Dans les 
groupes les plus chargés } chaque 
figure etoit diftinguée par le nom 
du perfonnage. A l’aide des In- 
fcriptions , on avoit la clef de toutes 
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les allégories & de fbus les em- 
blèmes , au moyen de la compa— 
raifon facile du fujet avec la ma- 
nière donc il étoit exécuté , l’Ar- 
tifte pouvoir être jugé par-tout le 
monde , & profiter de toutes le» 
remarques $ il arrivoit quelquefois 
que le plus ignare faifoit naître 
une idée, une corre&ion utile ôç 
néceffaire. 

Nous avons de beaux tableaux 
à Paris , qu’on a coutume d’ex- 
pofer tous les deux ans à la vue 
.du Public ; mais je ne fais pour- 
quoi on permet que la plupart foient 
des énigmes pour la plus grande 
partie des fpe&ateurs ; privé de 
l’explication j l’efpric s’inquiète » 

\ • i 

v 
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recherche, ôc fon inquiétude & fon 
ignorance caufent une diverfion 
affligeante au plaifir & à l’intérêt 
qu’il a d’abord éprouvés, . 

On vend , me direz-vous , une 
petite brochure , qui contient l’ex- 
plication de tout. C’eft donc à dire 
qu’il faut l’acheter. Je ne voudrois 
pas que , fous le prétexte fpécieux 
d’intérelîer le Public , on mit ainfi 
un impôt fur fa cutiofité. 

D’ailleurs , lequel des deux , ou 
du Public ou de l’Ar tille , retire 
plus d’avantage de cette expofition? 
Il me femble que c’eli le dernier , 
parce qu’en recueillant les avis 
divers de chacun , il apprend à 
faire mieux, N’eft-il pas< fort fin-; 
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gulier que certaines gens nous 
faflent payer les fervices que nous 
leur rendons ? 

Les Artiftes qui expofent leurs 
Ouvrages fe perfuadent-ils qu’a la 
première vue leurs chefs-d’ceuvres 
feront compris ? Si cela eft , c’eft 
line préfomprion qui ne doit pas 
difpofer en leur faveur. 

. Si Ton mettoit , comme autre- 
fois , une Infcription au bas de 
l’Ouvrage, la conaparaifon fe feroic 
mieux & plus facilement. Tous 
les gens raifonnables défireroienc 
que cet ufage Ci commode reprit 
faveur. *' 

Les Tableaux d’Hiftoire , par 
exemple, l’exigent plus particulier 
, rem eiu 4 
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rement. « Je me fuis étonné plu- 
fieurs fois , dit l’abbé , Dubos , 
que les Peintres , qui ont un fi 1 
grand intérêt à nous faire recon- 
noîcre les perfonnages dont ils 
veulent fe fervir pour nous tou- 
-cher , & qui doivent rencontrer 
tant de difficultés à les faire re- 
connoître a l’aide du pinceau» n’ac. 
CQmpagnafient pas toujours leurs 
tableaux d’Hiftoire d’une courte 
Infcription. L,es trois , quarts des 
fpe&ateurs qui font d’ailleurs très- 
capables de rendre juftice à Fou- 
vrage , ne font point allez lettrés 
pour deviner le fujet du tableau. 
Il eft quelquefois pour eux une 
belle perfonne qui plaît j mais cÿii 
,1785. N° 4, I 
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parle une Langue qu'ils n'enten- 
dent point ; on s'ennuie bientôt de 
la regarder , parce que la durée ' 
des plaifirs, où l'efprit ne prend ' 
point de part , eft ordinairement 
bien courte. 

Le fens des Peintures gothiques, 
tout groflîer qu’il étoit , leur a fait 
voir la nécetlité des Infcriptions , 
pour l'intelligence du fujet des ta- 
bleaux. Il eft vrai qu’ils ont fait 
un ufage aufli barbare des con- 
noiflances que de leurs principes. 
Ils faifoient fortir de leurs figures , 
par une précaution bizarre 9 des 
rouleaux fur lefquels ils écrivoient 
ce qu’ils prétendoient faire dire 
à ces figures indolentes : c’étoit-là 
; 

* - » 

* » 
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véritablement faire parler ces figu- 
res. Les rouleaux dont il s’agit fe 
font anéanris avec le, goût gothique ; 
mais quelquefois les plus grands 
Maîtres ont jugé deux où trois 
mots neceflaires à l’intelligence du 
fujet de leurs ouvrages , & même 
ils n ont pas fait fcrupule de les 
écrire dans un endroir du plan de 
leurs tableaux, où ils ne gâtoient 
rien. Raphaël & le Carrache en 
ont ufé de cette manière. Coypel 
a placé de même des bouts de vers 
de Virgile dans la galerie du Palais- 
Royal, pour aider a l’intelligence 
de fes fujets , qu’il avoit tirés de 
l’Enéide. Les Peintres donton grave 
les ouvrages , ont fenti futilité des 
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Infcriptions , & on en met toujours 
au bâs des Eftampes’qui fe font 
d’après leurs tableaux*». 

"Il feroit donc pareillement d* 
fouhaiter ^ dit le Chevalier de Jau- ' 
court y Encyclopédie , article ln~ 
feriptiore y que dans ces memes ta- - 
bleaux, & , fur-tôut , dans tous> 
ceux dont le fujet n’eft pas parfais 
tement connu , on rétablît l’ufage 
des Infcriptions dont les Grecs* nous { 
ont donné, l’exemple. Peut-être* 
qu’un Peintre médiocre le tente-* 
roit vainement ; mais un grand. 
Peintre donneroit le ton > auroit 
des feéfcateurs , 8c la mode en - 
reviendroit fans doute. L’exemple 
% plus de puiflance fur les .hommes : 
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que tous les préceptes réunis en- 
femble ». 

Mais il faudroit que chaque ta- 
bleau d’Hiftoire portât une Infcri- * 
ption écrire dans la Langue , rela- 
tive au fu jet i j’exigerois de plus 
que les Peintres qui travailleroienc 
en France , pour la France , un fujet 
étranger ajouraffënt la traduûion 
Françoife à l’Infcriprion* 

Par une fuite de l’Anglomanie 
le goût des gravures A ngloifes s’ac- 
crédite , comme les modes de ce • 
Peuple induftrieux qui limplihe 
tout. Les quais , les boutiques * 
les cabinets n’offrent que des 
Eftampes à fujets Anglois , fuperr 
bes tauc .que vous voudrez x mais 
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inconnus à la plupart des fpe&%^ 
teurs. On approche pour lire i’In- 
fcription ; elle eft Angloife. Quune 
* gravure Françoife à Londres porte 
une Infcription Françoife , le plus 
grand nombre fait le François \ 
mais , fur dix qui favent en France 
la Langue Angloife , il y en a mille , 

deux mille qui l’ignorent abfolu- 

\ 

ment ; encore ceux qui la con- 
noiffent ne fe trouvent que dans la 
clafl'e des gens qui ne courent pas 
les rues a pied & ne s’arrêtent point 
communément aux boutiques pour 
acheter. Je fais que , parmi la foule 
des amateurs de gravures , il y en 
a beaucoup qui ne confidèrSt que 
les belles gravures» ou meme fim- 
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plement les gravures en général 3 
fans s J embarrafler de l'explication 
des fujets. Ces gens-là font comme 
ces riches Bibliomanes qui , pour 
fe donner la réputation de favoir 
lire, pofledent beaucoup de tivres 
qu’ils n’ont jamais lus , qu’ils ne 
liront jamais , & dont ils auroienc 
peut-être bien de la peine à pro-. 
fiter quand ils les liroient. Prenez 
le premier livre de leur Bibliothé- ' 
que , & demandez-leur ce dont il 
traite , leur réponfe vaudra celle 
de cet Eccléfiaftique à qui on de- 
manda pourquoi le Concile de 
Trente étoit ainfi appelle, & qui 
répondit tout bonnement , parce 
qu’tf étoit compofé de trente Eve-* 
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ques. Un de ces hommes a grands 
ridicules, comme à grandes Biblio- 
thèques , étoic un jour chez fon 
Libraire ; celui-ci lui prefente un 
nouveau Livre, intitule l Elemens 
de Droit - — Parbleu, répondit le-’ 
Richard , je n’ai pas befoin d’ap- 
prendre ce que c’eft qu’une ligne 
droite . Quel eft cet autre Livre in- 4 0 . 
epuvert de papier bleu ? — Mon- 
iteur , c’eft Un ouvrage de Jurifpru- 
dence. — Autre fottife ! je ne jure 
jamais : à qpoi me fervirok-il ? 
vous n’imagineriez de votre vie 
ce. qü’il entendoit par Jurifprü~' 
dence , la prudence du jurement \ 8c , 
par le Droit , la fcience des lignes 
droites. Voilà pourtant ce que font 
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la' plupart de nos '-Bibliomanes# 
Un . autre, original *• entendant 
parler de difFérens Auteurs» dit 
ingénument de Sallufte : C eft un 
excellent Pocre j nous n’en avons 
plus d’auffi élégants , ni d aufli 
correéfcs. — La compagnie éclata 
de rire. Il me parut* humilie * 
j’er? reflentis une joie fecrette. C e- 
toit un' petit avantageux dattes 
bonne maifon qui » un moment 
avant, tenoit le- dés de la con- 
verfation. Vous le corinoiflez J 
eh ! qui ne connoît pas le fot , 
impertinent ,* Comte de * ** » Offi- 
cier au Régiment.. ..... ? Beau- 
coup dé gens n*ont pas plus de 
connoilFance de§ gravures, & » fur- 
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tout, de celles qui manquent d’In* 
(criptions , ou qui n’en portent 
que décrites en Langue étrangère. 

J’ai là-dedus quelque chofe de fort 
plaifant à vous raconter. Le Che- 
valier de. . • • polTéde un fuperbe 
cabinet de gravures ; le Marquis 
de. . • • y entra l’autre jour , & ad- 
mira l’une des plus belles dans le 
genre Anglois. Cette circonftance 
donna lieu au Dialogue fuivant : 

le Marquis. 

. * * \ * ' 

, Voici un beau fujet je vois un « « 
guerrier qui a l’air blefle, appuyé 
près d un arbre , & entourré de 
guerriers à pied & £ cheval \ je re- 
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connois le Héros 

l’Artifle ? * 


^ L# ï'oy 
• . . quel eft 


L£ Ch E V A I 1ER, 

* l 

C eft Bayard. Lifez ; confîdérez 
le lu jet qui eft à gauche; il eft d’un 
autre Graveur Anglois , dont le 
burin eft délicat & très-noble ; il 
fe nomme Èpaminondas . 

\ '' *, 4 

V 

le Ma rqu rs» 

. * 
Vous ny p en fez pas, mon cher# 


le Chivaiibr. 

... • . 

Je fais lire , je croîs. 

Il / net le doigt fur le nom de la première 

gravure , & puis fur la fécondé « 

> , 



< 
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^ . * ' « 

Il y a très-lifiblement : Boyard y 

Epaminondas . W t _ ; • 

r 

v * 

^ ■ * 

le Marquis.’ 

' * r 

* • 

Je le vois, comme vous-j tnàis 

V *p 9 -• 

ce que je ne vois , ni ne crois pas , 

c’eft que ces deux hommes foient 

Graveurs. Peut-on fe tromper auflï 

grofliérement ! Oh ! la plaifanterie 

elt trop forte*, je n’y tiens pas...... 

ce font lus héros eux-mêmes des 

tableaux. L’un repréfente fe famçüx 

Chevalier fans peur & fans repro- " 

che , Bayard , bielle à mort à la 

retraite de Rébec (<*) , par un coup 

■ ■»' «»- ■ > ' 1 ' ■ • ■■■ «' ■■■■ 

« 

(a) Petit endroit du Milanois* pré^ de 
Milan, où Guillaume GouSier , plus connu 

9 » 

' 4 » 
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de moufquet qui lui cafla l’épine du 

dos. Il avoit ordonné qu’on le mît 

fous un arbre, le vifage tourné vers 

l'ennemi : Parce que, dit-il y ri ayant 

jamais tourne le dos , il ne vouloit 

pas commencer dans fes derniers mo - 

mens. Vous le voyez en effet, dans 

cette attitude , en préfence du Con- 

♦ 

nétable de Bourbon , qui lui té- 
moigne fon eftime & fes regrets. 
Bayard paroît lui répondre avep ' 
une fermeté patriotique : Monjieur , 
il ri y a point de pitié en moi j car 


fous le nom de l’Amiral de Bonnivet , fut 
repouJTé , & Je Chevalier Bayard tué dans 
la retraite, en if 14 (Guerre d’Italie, fous 
• François premier). 

1785. 4. K 
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N je meurs en homme de bien , mais 

\ 

j'ai pitié de vous , de vous voir fervir 
contre votre Prince , votre Patrie & 
votre ferment (<z). L’autre eft le ta- 
bleau de la mort d* Epaminondas* 
La guerre s’étant allumée entre les 
Eléens & les Mantinéens, les Thé- 
bains volèrent au fecoxirs des pre- 
miers.’ Epaminondas , Général Thé- 
bain, déploya, dans cette rencontre, 
tout fon génie fon courages j 


(a) Le Connétable de Bourbon, perfécuté 
par la Reine mère ( Louife de Savoie , 
Duchefle d’Angoulêmc ) avoit quitté la 
France, 8c pris le commandement des Ar- 
mées de l’Empereur Charles - Quint , en 
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mais, s’étanr jetré clans la mêlée, v 
pour faire déclarer la viétoire en 
fa faveur, il reçut un coup mortel 
dans la poitrine. Il paroît ici entre 
les bras de fes généreux foldats qui 
le foutiennent, ayant le corps nud, 
pour faciliter la vifîte de fa plaie, &c. 
Remarquez-vous fur fa figure, cet 
air de contentement qui fc démêle 
à travers la pâleur & l’abandon de 
la mort ? Il femble dire, en mou- 
rant, aux Thébains qui l’entourent, 
ces belles paroles : Y ai donc ajfe^ 
vécu , puifque je laiffe ma patrie 
triomphante , & répondre à fes amis, 

, regrettant qu’il ne laifiat point d’en- 
fants : y ous-vous trompe £ ; je laifle 
' dans les victoires de Leuétres & de 

K ij 
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Mantinée , deux filles qui me feront 

vivre éternellement . 

* 

le Chevalier. 

V , « 

Oh , mon ami ! combien vous 
•me rendez plus précieufes ces dent 
magnifiques gravures ! La joie que 
je refiens d’en connoîrre le fujer, 
me dédommage bien avantageufe* 
ment de la honte que mon igno- 
rance m’avoit caufée. Je ne par- 
donne pas aux Artiftes d’avoir né- 
gligé cette explication dans une 
Infcription abrégée; au moins pour 
me fauver une bévue que d’aurres 
.•feront, peut-être » comme moi \ ils 
auroient- du mettre ces mots : Mon 
■de Bayard , mon d'Epaminondas . 


* 
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A 

» ‘ ' • 

• . • « 

u Marquis. 

* 

• * 

Cela eft vrai , mon cher Che- 
valier; mais le nom du Peintre & 
celui du Graveur font écrits. Vous 
avez pris Je change trop inconfi dé- 
rément. Ils font les mêmes pour 
les deux Ouvrages. Faites-y atten- 
tion. D’un côté, ( au bas des deux 
gravures ) on lit : B, Weft Pinxit ; 
de l’autre : Green Mctyotinto 

En graver to his majejh fccit . Au mi- 
lieu ,%° au deJTous du mot Bayard » 
il y a : F rom the.original piclure in 
Jiis majejli collection ; plus bas : Put 
hlijlid by J. Boydell cheaptidt Febr, 
ar, 1774* 2° Au-deflbus du mot 

K n> 
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Epaminondasf)$ lis la même phrafe 
qu’au-delTus de Bayard , excepté le 
moc : pojfefjion , ai; lieu de colle- 
ction \ 8c y plus bas , de même qu’a 
la première , c’eft-à-dire , B. W'efi 
à Peint ... V". Green , Graveur en * 
clair obfcur de S. M. 9 a fait . .... 
d'après le tableau original qui ejl 
dans la collection de Sa Majejîé . 

w * ' I ‘ 

le Chevalier.* 

\ • Ma foi , je 11 avois point fait 
attention à ces lignes , confondues 
avec la manière noire de la gra- 
vure ; au relie , c’eft à merveille 
pour ceux qui entendent le Latin 
& i’Anglois , mais fort mal ima~ 

v * 

* “\ » ' 
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giné pour moi, qui n’entend rien 
a cela. J’ai cru que le mot prin- 
cipal étoit celui de l’Artifte. Je vois 
aulli , des deux côtés de nos Eftam- 
pes Françoifes , ces mots : I avenir, 
finxit , fuit , fculpjît , delineavit ad 
yivum , écrits comme à la main , 
en petits caraétères je vous avoue 
cju’il m’a fou vent fâche d ignorer 

la lignification de ces mots. 

^ • 

f ■ » 

n Marquis. 

Hs veulent dire : a inventé , a 
fait y a fculpté ou gravé , a dtjfiné 
d âpre* nature ; & le nom qui les 
précédé eft celui de FArtifte ; quel- 
quefois ce nom eft après lé mot 
Latin. 

Ki\r 
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p r , 

X£ Chevalier.’ 

% 

Mieux vaudroit-il en France , 
pour des- fujets François, fe fervir 
de ces mors François. 

Les Marchands , mon cher Do- 
^dfceur , ‘n’entendent pas leurs inte- 
rets , ni FArtifte fa gloire. Je vou- 
drois donc que , p^ur tout concis 
«lier avec Futilité publique , ils 
euffent, en expofant leurs tableaux 
& leurs eftampss , la précaution 
raifonnable & nécellaire de mettre 
jine Infcription aux fu jets qui n’en 
ont point , ou d’ajouter un petit 
papier contenant la traduéfciôn , k 
coté de ceux qui porteroient un# 
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* * » * , ( • 

^ Infcription eri Langue étrangère , 
tout le monde s’intérelTeroit plus 

naturellement à ce qu’il connoî- 

« < • r ' ' " * * 

troit. 

• « > 1 r * 

Y #-t-fl rien de plus ridicule > 

* • • » * - - « j » » <1 • 

nion cher Do&eur , que ces gra- 
vures p avant la lettre {a) x dont on 
fait tant- de, caç ? ce font celles-là 

—y- * • *;,»;»• ■ % , “b ‘S* - . » 

précisément que je condamne 
elles font regardées , fur la.bonnfc 
foi du Graveur , comme les pre- 
mières épreuves $ & , pbur ce l la , 


f f|* - v 

* ■ 


v • ~ t, r - v 


i t - * 


(a) On appelle. gravure avant , la lettre % 
celles qui pc portent point, ou, feulement 
un mot ou deux de rinfcriptioh , tâuais 


que les autres la portent toute entière^ •' 

K v 
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ü les augmente du double , ai 
moins ; ce prix eft exorbitant. 

Je n’oublierai jamais l’a&ion in- 
fâme d’un certain Graveur. La 

• . 

planche d’une de fes plus^ belles 
gravures étoit prefqu’épuifée ÿ elles 
ctoient devenues extrêmement ^ 
rares. Il imagine de gratter 
la lettre , c’eft à - dire l’Infcri- 
prion : il recouche un peu fa 
planche , & voilà qu’il, fait an- 
noncer par tout qu’il lui refte 
encore un certain nombre de gra* 
vçres , &ant la lettre ; on accourt, 
on lui paye ce qu’il veut, fans 
marchander; il en vendit un cent ; 
cette petite manœuvre lui valut 
ttoisrtents louis. 
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limériteroit bien que je le nom- 
m aflfe , mais je ne fuis pas char- 
gé de dénoncer les malfaiteurs ou 
Public. 

Qu’un jeune Ecolier fe promène 
dans le magnifique Jardin des Tui- 
leries » il n’a point allez préfente 
la mythologie , .pour fe* rendre 
compte des fujets qu’il voit exé- 
cutés en ftatues de marbre. 11 ne 
les conlidère point $ & fon ame , 
encore petite , manque une belle 
occafion de s’aggrandir , au lieu 
d’errer ça& là, d’un air de noncha- 
lance & d’ennui , il t'rouveroit le 
moyen aifé de fe rappeller plufieurs 
•articles intérelfants de Ion abrégé 
de la fable , i ? il pouvoir lire de$-» 
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rïère ces ftatues l’explication du 
fujet. fin entrant par le manège 9 
il confldéreroic un Faune aflis , 
jouant de la flûte travetfière j une 
Hamadriade , qui l’écoute avec ad- 
miration, & une Flore, il fauroit 
,que les autres Figuires. du côté de 
Ja rivière , font deux Nymphes Sc 
un Chafîeur. Auprès du baflin , 
quatre groupes fuperbes de marbra 
fe préfentent $ il s’approchèroit 
ifroit que les deux du côté du ma- * 
aiége, font , i*îin , l’enlévemeijr de 
Cybele par Saturne ; Cérés eft à fes 
pieds , appuyée fur un lion, fym- 
bole de la terre j il eft fculpté par 
Regnaudin ; l’autre, Lucrèce qui fe 
poignarde > commencé à, Rome par 
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Thèodon y & fini à Paris par % „ 

P autre. Vis-à-vis, il reconnoîtçoit 
dans celui ci le pieux Enée , por- 
tant Ton père Anchife , qui tient 
par la main Ton petit-fils Afcagne: 
chef dlœuvre de le P autre ; dans 
l’autre, l’enlèvement d’Orithie, par 

* v - t 

le Vent -Borée ,• commencé par 
Gafpard Marfy , achevé par Flamen . 

Au bout de la grande allée , eu 
face du grand ballin oétbgone , on 
voit huit figures adolfées au treil- 
lage des bofquets. La première, i 
droite, elt une ftatue de guerrier 
comptant des anneaux. ' Aura-t-il • 

fon Hiftoiie Romaine a fiez fami- 

. / 

. lière , pour fe rappeller que c’efl 
Annibal , comptant les anneaux des 
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» 

tbevaîiers Romains tués à la ba- 
taille de Cannes ? 

A propos d'anneaux, il cherche— 
roit à «s’inltruire de ce qu'ils. ligni- 
fient. C«t objet l’engageroit à des 

recherches. • 

L’ufaae des anneaux èft fi an- 
cien, que lln.venteur ou le pre- 
mier qui en a porté , eft in- 
connu. On trouve cet ufage chez 
les Hébreux \ il paroît que , dans 
l'origine , il fut inrroduit comme 
•une marque d’autorité , d engage- 
ment & de fidélité. 

LaGenèfe nous apprend (ch. 28,) 

§ 

que judas » fils de Jacob , donna 
fon anneau à Thamar , pour gage 
de la promeife qu’il lui fit d’un 


s 
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bouc de fon troupeau. Les Egy- • 

ptiens s’en fervoient aulïi ; témoin 
Pharaon j qui en mit un au doigt ^ 
de Jofeph , en figue de l’intenr 
dance qu’il lui donnoit.Prefque tous 
les anciens Peuples en hrent ufage. 

Il pafla de la Grèce aux Habitans 
de l’Italie , enfuite aux Romains * 
de ceux-ci aux Gaulois , 8c de 

r . 

ces derniers aux François. * 

Chaque Peuple le portoit à fa • 
manière ; les Hébreux à la maito 
droite; les Grecs le porterént tou- 
jours au quatrième doigt de U 
main gauche.,, *8c les Romains 
d’abord , à leur fantaifie , au doigt 
& d la main qu’il leur plaifoir. 
Mais, lorfque ces derniers Peuples 

✓ 

/ 
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y eurent enchafTé des pierres pré- 
cieufes, la mode décida qu’on ne les 
|porteroit plus qu’à la main gauche , 

& bientôt on en porta à tous les 
doigts , excepté celui du milieu , 
même on en mît aux différentes 
jointures. Ce fut une affaire de luxe 
qui s’augmenta au point qu’ôn eut 
des anneaux pour chaque femaine , 
femejlres annuli , pour l’hiver 8c 
l’été y pour les époufailles 9 annuli 
fponfalitii , pour les noces ou ma- 
riages , annuli géniales > annuli pro - 
nubi , annuli nuptiales. Il y en avoit 
de trois différentes fortes : la pre- • 
mière fervoit à diftinguer les con- 
ditions. Dans les premiers temps 
de la République Romaine , les , 


^ v 


f 


UNIVERSEL. 12 t 

{ ■ 

Sénateurs n’avoient droit de porter 
l’anneau d’or que quand ils avoient 
cté Ambaffadeurs dans quelque 
* Cour étrangère’; depuis, ce droit 
s’étendit indifféremment à tous les 

s / 

Sénateurs qui le portoient tou- 
jours & en toute occafion. Enfin 
l’anneau d’or devint la marque de 
diftin&ion des Chevaliers ; de forte 
que cette formule fi commune chez 
les Romains , aurco annulà donari % 

c’eft-à-dire, recevoir Vanneau d'or 3 

■ ; ' * * 1 • * 

étoic comme l’ade qui conftatoic \ 
la réception d’un citoyen dans l’or- 
dre des Chevaliers. Le Peuple por- 
toit l’anneau d’argent , & les Efcla- 
ves celui de fer. Après la ruine 
de la, République , tout fut con- 
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fondu , & Pufage de Panneau d’or 

fut accordé même à des affranchis. 

Adieu j mon cher Doéleur } nous 

ne dirons plus que deux mots fur cec 

article & fur la Langue, & nouspaf- 

ferons à la le&ute ôc à l’écriture. Le 

> moment eft enfin arrivé , où nous '* 

allons faire -eau fer notre enfant. 

*■ ■ . 

P., S* Permettez -moi de corriger une petite 

erreur. En parlant de l’excel ente* Dilfertation de 
M. le Préfidcnt Rolland fur les Inscriptions , la 
Comteflc a dit , n° 5 , Partie morale , an. 178* , 
Lettre 14, note, à la page 108, que ce Magiftrat 
généreux l’avoit fait imprimer à fes fiais. La délfc. 

hération du bureau d’adminiftration du Collège 

- • . / 

de Louis-le Grand & autres y réunis, du 17 Jan- 
vier 1781 , imprimées, page 1 , du plan d’Educa- 
tion , m’apprend que c’eft elle-même qui a voulu 
faire cette depenfe utile S c honorable pour l’ Auteur 
«le ce Recueil immortel. 

A VTldWélt ' 
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